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: Nous empruntons à la “Semaine religieuse" de Beauvais _ 
poésie où l’auteur symbolise d’ingénieuse manière les caractéris
tiques des diverses nations.

Donc, Dieu avait décidé de créer les differents peuples de 
l’Europe.

cette

Vente de Déménagement defèLe Foyer 
des Dames

rendu à Termes 
FacilesTAPISSER!Les anges l’entouraient se voilant de leur robe,

Et Dieu leur dit : "Prenez ce qu’on voit sur le globe 
Et de tous ces objets, rassemblés par vos mains, 
Faites des nations qui peuplent les chemins."

er Kent 
Hetrodyne
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Or l'un d>ux à l’instanf'ttfend un sac de voyage ;
Il y met des vapeurs, du brouillard, un nuage,
Un lingot d’or qu’il cache au milieu du charbon.
Une voilé, une rame, un sabot d’étalon,
Puis avisant d’en haut une île sur la terre.
11 jette le tout et dit : “C’est l’Angleterre !"

Dans une peau de bouc presque pleine de vent.
Un autre met d’abord pêle-mêle, en rêvant.
Un éventail d’ivoire, un pépin de grenade,
Les cornes d’un taureau, la robe d’un alcade,
Un soulier de satin, un manteau de velours,
Un tambourin de basque, une mante de cour ;
Puis quand l’outre est gonflée et se prétend montagne 
11 la jette à la terre en disant : “C’est l’Espagne !”

Un troisième alors prend un masque d’arlequin.
Du marbre, des couleurs, un pinceau, un burin,
Un poignard, une tierce, un soupir de poète,
Les laves d’un volcan, un gosier de fauvette,
Une forme de botte, un velum teint d’azur,
Un oeil de signora plus agaçant que pur ;
Il en forme un faisceau qu’avec grand soin il lie.
Et, le laissant tomber, il dit : “C’est l’Italie !"

Avec un bloc de neige endurci par les froids,
Un autre met encore une épée, une croix,
Une icône dorée, un traîneau, une gerbe 
D’épis mûrs et pressés, rutilante et superbe.
Il rassemble cela d’un geste de semeur,
L’entoure d’un grand noeud ainsi qu’un moissonneur 
Puis élève le tout dans la brume épaissie 
Et le lance à la terre en criant : “La Russie !"
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125ième Anniversaire de la 
Cité de Hull

Espoir en Dieu
Notre assortiment compleLde jolies tapisseries coi 

prenant les derniers dessins en Tapisseries, Cretonni 
Chintz etc., à des prix réduits pour s’en débarrasser.'

Ecoutons ce cri lamentable, d’un poète qui a voulu vivre san> 
Dieu, et que son aveu serve de leçon à ceux qui cherchent à 
cher la foi chrétienne du coeur de nos vaillantes'populations :

Si mon coeur fatigué d’un rêve qui l’obsède,
A la réalité revient pour -s'assouvir 
Au fond des vains plaisirs que j’appelle à mon aide, 
le trouve un tel dégoût que je me sens mourir.
Aux jours même où parfois la pensée est impie 
Où Von voudrait nier pour cesser de douter.
Quand je posséderais tout ce qu’en cette vie,
Dans ses vastes désirs l’homme peut convoiter ; •

Quand Horace, Lucrèce et le vieil Epicure,
Assis à mes côtés m'appelleraient heureux :
Quand tous ces grands amants de l’antique nature 
Me chanteraient la joie et le mépris des dieux ; 
le leur dirais à tous : “Quoi que vous puissiez faire, 
le souffre, il est trop tard ; le monde s’est fait vieux ;
Une immense espérance a traversé la terre ;
Malgré nous, vers le ciel, il faut lever les yeux.”

Alfred de MUSSET.

Parler de Hull, voilà bien le sujet d actualité, puisque
125ème anniversaire

notre
célébrera dans quelques jours,

de fondation.
Heureuse occasion aussi

et de lui dire discrètement, que nous l’aimons, parce que
ibrer chez elle, toute 1 aine canadienne française, avec 

amour du bien, en dépit des luttes, qu'il lui

de lui témoigner notre sympathie 
nous Peter Stewart Limiti (\ L/l MPsentons v

son ardeur et son
soutenir contre le mal. _ .

Intimement associée, au progrès de sa voisine la Capitale du 
Dominion, elle représente, en plus à ses côtés, le fait historique 
et constant de l'union des deux races, qui ont fonde le Canada 
et le conduisent vers d'ambitieuses destinées.

Ce n'est qu'une esquisse de l'intéressante histoire de la cité 
s offre, amies lectrices.

faut TELEPHONE QUEEN 128.
Succursale: 789 Somerset. Tel. S. 3470

394 RUE

Monitranspontine que je vou
Et c’est avec vous, que je rends hommage d’abord, a son 

t-nergique fondateur Monsieur Philemon Wright.
Attiré, certainement, par l’immense pouvoir d’eau que forme 

les chutes Chaudières et par les richesses qu’il pourrait tirer du 
domaine forestier, malgré les vicissitudes et les ennuis qu il a du 
prévoir, Monsieur Wright comprit l’essor qu’il pouvait donner à 
l’industrie du bois et les avantages qu’il en retirerait.^

Il avait désormais un but.—restait à le réaliser. Son grand 
esprit d’initiative le prouvait et nous en avons la preuve aujour
d'hui. en regardant la cité de Hull avec ses industries et ses ins
titutions de tout genre.

C’est en 1800 que Гоп vit flotter, pour la première fois, un 
radeau de bois en face de la Capitale.

L’industrie du bois, qui devait tenir un des premiers rangs, 
dans la nouvelle cité, s’e.-t développée dès lors d’une façon mer
veilleuse.

En pluantTELEPHONES: 
Bureau, Gerrard 121] 

Résidence, Gladstone Ц 
Résidence, Gladstone SJ

PAPIER à CONSTRUCTION
MET

Un autre prit alors, actif et diligent,
Des fils, de la dentelle, une chaîne d’argent,
Un vieux tableau de maître, un bonnet de béguine, 
Et liant ces objets d’une branche d’épine.
Il ploya le genou devant le Créateur :
“De tout ce que j’ai là, que faire donc Seigneur?"
Le Très-Haut, qui rêvait, prit son sceptre magique 
Et drt ces simples mots : “Ave ! c’est la Belgique !"

Le Seigneur attendait, quand un beau Chérubin 
Prit un coeur de lion, un glaive d’acier fin,
Le soc d’une charrue, un aiguillon, un livre,
Un rire que peut-être une larme va suivre,
Le baiser d’une mère, un rayon de soleil,
Une rose des deux, un grain de blé vermeil,
Un rameau de laurier, un raisin de vendange.
Et la corde d’argent à la lyre d’un ange,
Puis attachant le tout avec une faveur,
11 s’inclina, disant : “Bon et puissant Seigneur,
Je sais bien que mon oeuvre, hélas! est incomplète 
Il ne lui manque plus, pour la rendre parfaite.

Qu’un sourire de Dieu!...”
Dieu sourit. Son sourire éclaira le saint lieu.
1-е séraphin, ému de tant de bienveillance,
Ouvrit sa main féconde et dit : “Voilà la France !"

MATERIAUX A 
COUVERTURE

Vous êtes 
Lettrage s 

pèti

R.
BIOGRAPHIE tableau peu agréable. Durant son 

! séjour à Montréal. Wright fit la 
rencontre d'un Individu qui se pré
tendait possesseur de titres à une 
étendue considérable de terres sur 
rOutaouais, dont 11 entendait se 
dessaisir à un prix modéré.

Comme la proposition souriait 
à Wright, il devint l’acquéreur des 
susdits titres. Mais il avait eu af
faire à un fripon, qui avait fa
briqué un document official.

Après avoir constaté la fraude 
dont il était dupe. Weight se ren
dit à Québec en 1797 et reçut du 
gouvernement le meilleur accueil.

Désireux d’encourager l’immi
gration surtout celle des Améri
cains. dont le gouvernement a 
réussi à attirer un nombre.si con
sidérable dans le pays, il proposa 
à Wright de s’établir tout de même 
sur les terres en question, en pro
mettant de les lui concéder à des 
conditions avantageuses. Wright 
explora attentivement, à son re
tour. les rives du St-Laurent, bor
dées de villages, d’habitations pro
prettes et habitées par une popu
lation paisible et heureuse. Il 
monta ensuite en canot, la belle 
et longue rivière de l’Outaousis, 
dont l’onde n’était encore sillon
née que par le léger esquif de l’In
dien ou de l'aventureux voyageur. 
Sur ses bords s’élevaient en am
phithéâtre de sombres et majes
tueuses futaies présentant les 
nuances les plus variées de ver
dure et qui se miraient dans l'eau 
limpide et profonde.
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Cruise Brother:PHILEMON WRIGHT
ENCOURAGEZ 1

Extrait d’un ouvrage de 
Joseph" Tassé, daté de 1871. COUVREURS EN GRAVOIS

lartes PrcLes autres industries tour à tour ont pris naissance à côté 
de celle-ci.

Si les oeuvres vivent, il n’en est pas ainsi des hommes qui 
disparaissent trop tôt. Ne serait-il pas intéressant d’entendre un 
de. ces bons anciens, nous redire, avec la verve que l’on connait 
à ces colons de jadis, l'histoire des uns et des autres.

Il ne nous parlerait pas seulement de Vhéroicité du fondateur 
de sa ville, mais que ne dirait-il pas encore de ces incompara
bles missionnaires Oblats qui s’y établirent en 1843. En peu de 
temps, le clocher traditionnel de nos centres canadiens dominait 
déjà, les chutes Chaudières.

C’est avec attendrissement qu’il nous nommerait les révé- 
Reboul. Chapenay, et Mourner.

Il serait trop long d'énumérer toutes les oeuvres de charité 
accomplies par ces prêtres.

Citons tout de même, que le révérend père Reboul dota Hull 
du couvent dirigé par les révérendes soeurs Grises et du collège 
des Frères des Ecoles Chrétiennes.

Reconnaissance donc à ces semeurs d’oeuvres et de paroles

Philemon Wright né en 1760. à 
Hall, ville importante de la Gran
de-Bretagne. d'une famille de cul- 

Ses parents habitèrent 95 Ave. Broadview TORONTO, 0!tivateurs. 
d'abord le comté de Kent, en An
gleterre. mais poussés par le désir 
d’améliorer leur sort, ils suivirent 
le courant qui entraînait déjà la 
race anglo-saxonne vers l’Améri-

L. CHABOT, M.D.
MEDECIN 

CHIRURGIEN 

iché à l'Hôpital Civique.DEMANDEZIls allèrent s'établir sur la
terre classique des puritains, dans 
le Massachusetts le plus ancien et 
le plus important des Etats de la 
Nouvelle Angleterre.

RHUMATICIDE AVE. LAURIER EST
rends Pères

Tél. Rideau 000“LE TUEUR DE RHUMATISMES '
Le Seul Remède qui Guérit toutes les Douleurs R HUM Al 

MALES, Lumbago, Néphrite

d’abattage se poursuivirent active
ment, et plusieurs maisons wt dé
pendances s’élevèrent au milieu des 
éclaircies de la forêt.

milieu des sanglots de sa famille 
éplorée, le 2 juin 1839. Sa mort 
créa des regrets universels dans la 
petite colonie %t un concours con
sidérable de population l'accompar 
gna à sa dernière demeure.

Wright était tout jeune lorsqu'é- 
clata l'insurrection américaine, qui 
avait le Massachusetts pour foyer 
principal. Il se passionna pour la 
cause des colons révoltés qu’il 
croyait profondément juste, prit 
bravement les armes et participa à 
plusieurs engagements sanglants, 
entre autres à celui de Bunker Hill, 
le 17 juin 1775. Ce n’était pas un 
"loyalist" ainsi que Bouchette, le 
Dr Bigsby, auteur de "The Shoe 
and Canoe” et antres écrivains 
l'ont prétendu.

Il s’occupa de culture pendant 
plusieurs années à Woburn où il 
avait émigré en 1797, et où il 
avait trois belles terres; cette lo
calité est située à dix milles de Bos
ton et compte aujourd’hui quel 
ques milliers d’habitants. Il se 
maria de bonne heure et dès 1796, 
il avait à pouvoir à l’existence 
d’une nombreuse famille.
. Décidé de changer de foyer en 

immigrant au Canada, où les chan fléchir devant les difficultés, 
ces d'avenir lui semblaient les II réussit à obtenir les services 
meilleures, il se rendit, cette mê- de deux compatriotes qui l’accom- 
me année à Montréal. La future 
métropole du pays était loin alors 
d’avoir atteint son développement 
—Dévastée plus d’une fois par l’In
cendie, la ville présentait un aspect 
peu riant et Talbot qui la visita 
quelques années après en fait un une nouvelle ardeur. Les travaux

ILISTE
RHUMATICIDEWright continua ses travaux de 

défrichement durant l’année 1800.
Notre héros retourna à Woburn 

en 1807. Suivant sa promesse, il

Docteur
V, T. M. MacKinnon

Spécialiste pour les 
EUX, OREILLES, NEZ ET 
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Détruit l’Acide Urique, fait cesser pour to-ujours la Sclatl 
la goutte et les maux de relni

Envoyez votre adresse pour Informntious. 

NATIVE'S OWN REMEDY CO. INC., 867 9М>міія, M<

90 pastilles $1. C.O.D. -
En 1880 on comptait déjà 7.000 à 8.000 âmes, dans Hull, lors

que vers la mi-avril eut lieu le premier incendie qui ravagea la 
moitié de la ville.

POUR RIRE
amena au Massachusetts ses bd- Le pi.re Mathurln est. au fond, 
obérons américains et leur paya|excellent homme, mais il a de 
leurs gages. Mais la plupart гетіп- pieu mauvaises manières 
rent 4 Hull durant Vhiver. D'où, récemment, cette exclama-

Le deux juillet, Wrighf çommen- tien échappée à quelqu'un: 
ça avec dix homme» l'arpentage et —j« suis fiché d'avoir à voue 
la subdivision du township de Hull ie dire, maie vous manquez de sa- 
qui furent terminée le neuf octo- voir-vivre.
bre. Ce canton était vaste et con- Mais le père Mathurln sans s’é- 
tenait 82,4 29 acres; 377 poteaux mouvoir:
furent plantée pour en indiquer la —Pas de savoir vivre? c'est pos-
délimitation. sible; mais cela ne m'a tout de

| Tout était à créer dans l’endroit même pas empêché de vivre jus- 
désert choisi par notre courageux qu’à soixante-dix ans. 
pionnier. Il n’y avait pas la moin
dre hutte pour l’y recevoir avec 
ses compagnons. De partout où le 
regard pouvait s’étendre, on n’a
percevait aucun indice de civilisa
tion.

Ah ! quel horrible souvenir ! Cependant Hull se releva vite de 
ce désastre, grâce a l:esprit d’entreprise de Messieurs Eddy. 
Hurdman et Booth.

Quatre incendies dévastateurs devaient consterner cette vail
lante cité. Le souvenir du dernier, c'est-à-dire de 1900, en est le 
plus terrifiant.

Il a jeté sur le pavé, des milliers de familles et semé la 
et la consternation sur

Pour Vos Epargnes

Votre Première Pensée C’EST
PE

son passage.
11 serait trop long de vous dire toutes les conséquences de 

cette affreuse calamité—, la ville, en un mot. fut entièrement 
détruite. SECURITE J. A. GAUTHIER

rares de Bureau: 9-12, 1-6 

Hoir sur rendez-vous.
Cette journée tristement mémorable, éveilla la sympathie du 

monde civilisé, et, c'est alors que l'on vit la charité bienfaisante
Et grâce à

ces secours. Hull se releva très vite de ses ruines et dans l’été 
même qui suivit la conflagration 317 résidences privées, 94 bou
tiques de tout genre, une grande partie des fabriques de la 
pagine Eddy, le palais de Justice, le bureau de poste, le collège 
Notre-Dame—deux couvents, cinq hôtels, etc., furent 
truits.

Mais Wright n’alla pas plus loin 
que la ehute des Chaudière». Après 
avoir examiné les facilité» d’éta
blissement» que lui offrait cette 
sollicitude, il retourna à Wobnrn.

Wright n’était paa un homme à

Ouvrez un compte chez nous et vos épargnes| 
teront la garantie de toutes les ressources (

LA PROVINCE
Devenez un déposant aujourd’hui et jouis» 
de la sécurité en plus d’un service courtoi

La Cause d’Epargne de la Province d’Onti
Succursale d’Ottawa:

venir apporter des soulagements a ces infortunés Mme Raplneau.—Combien nous 
a voûté ta maladie?

M. Raplnean.—Mille franc».
Mme Raplneau.—Mille franc»! 

si c’est possible!
M. Raplneau.—Oui, c'eet très 

cher, mai» songe que le docteur m’a 
sauvé la vie!

Mme Raplneau.—Il t’a sauvé la 
via, je le veux bien, mai» pense 
donc que ton enterrement aurait à 
peine coûté la moitié de cette som- 

. .me

Tél. K. 4248

<27 RUE DALHOUSIE.

Le bruit solennel des chutes de 
la Chaudière, I* murmure du vent, 
le concert des oiseaux dans la ra
mée, et le cri des bêtes fauves trou
blaient seuls jusqu'ici l’écho sau
vage de ces lieux.

Jusqu’à sa dernière heure Wright 
porta un oeil attentif à ses affaires 
et il s’éteignit doucement" et au

INA1RKA travers toutes ces epreuves, Hull occupe aujourd’hui le 
troisième rang des villes de la province de Québec et ses habi
tants ont raison (Lêtre tiers, tout particulièrement de sa popula
tion, qui compte 35,000 âiAes et qui se compose de braves et vail
lants ouvriers.

Honneur donc à cette noble cité, et fêtons avec ses habitants 
scs progrès et sa prospérité.

pagnalent dans sa nouvelle expé
dition.
s’élève aujourd'hui Hall, le 20 oc
tobre 1799 après vingt jours d’un 
pénible trajet.

Wright se mit * à l’oeuvre avec

N. M. BELLAMYOn atteignit l’endroit où

MEDECIN
VETERINAIRE

ans d’expérience.
5 RUE YORK,

J. R. 861.—Rée. 8. 4708-j. 

leuree de Bureau 9 & Б.

A. C. Smith,181, rue Sparks rec 18
14 entre» succursale».

GRANDE SOEUR. JEAN RI.

( qu’il venait d’entendre ne s’appli- lui. dans l'ombre, et c’était elle
qui venait de prononcer son nom. 

Juliette restait, Le pâle visage de la jeune fille se 
dissimulait le plus possible sous 
le capuchon d’un long manteau 
sombre, mais ses beaux yeux trls- 

. et alors vous tes, bien à découvert, étaient fixés 
sur lui avec une expression émou-

—Monsieur.

bonté pour lui éviter de commen
cer cette conversation.

—Je voulais surtout vous poser 
une question, monsieur.

—Une question?
—Oui. Qui est Juliette de Mar- 

ny? Le savez-vous? Et pouvez- 
vous comprendre pourquoi elle a 
cherché — an péril de» sa vie — à 
entrer chez Paul?

—-A-t-elle vraiment cherché à y

—Oui, c’est ma conviction. J’ai 
vu la scène étant sur le balcon. 
Elle se promenait sans autres rai
sons dans cette rue; elle n’allait 
nulle part.. . ellp l’aurait dit par 
la suite, si elle avait eu quelques 
courses à faire par là... J’ai cru 
d’abord qu’elle avait été follement, 
stupidement imprudente, mais j’ai 
réfléchi depuis... je pense qu’elle 
a provoqué volontairement la popu
lace de la rue... et cela elle ne 
l’a fait que quand elle a été devant 
la Tporte de Paul. Elle avait sûre
ment prémédité, connaissant son 
caractère chevaleresque, de l'appe
ler à son aide et de*sè mettre sous 
sa protection.

Anne Mie parlait avec une ani
mation fiévreuse, ayant rejeté tou
te fausse honte, toute timidité. 
Blackeney dut la calmer, car cette 
véhémence aurait facilement pu 
être taxée de suspecte, ei quelque 
flâneur attardé en eût été le té
moin. Elle s'arrêta, confuse d’a
voir su si mal se modérer.

—Et maintenant? interrogea 
Blackeney.

—Maintenant elle pgend pied

dans la maison chaque jour davan
tage, fit Anne Mie avec plus de 
pondération. Pourquoi ne s’en va- 
t-elle pas? Elle sait qu'elle n’est 
pas en sécurité en France, Paul lui 
a soumis plusieurs fois des plans 
de fuite en Angleterre, mais elle 
ne parait pas songer à partir. Mme drefl 
Derouve, dont elle a en gagner 
l'affection, ne voudrait pas se sé
parer d’elle, male ce n’est sûrement 
pas cela qui la retient. On lui a 
dit et répété, qu’il était plus sage 
pour elle de précipiter sou départ 
et elle reste... Pourquoi?

—Probablement parce que... té 
—Parce qu’elle aime Paul? in

terrompit Anne Mie vivement. Non, 
non! elle ne l’aime pas

je ne sal» plus que penser Ses
yeux brillent quand il est là, et —Excepté sur un seul sujet, ma-
elle est distraite en son absence. . . demoiselle, la femme qu’il aime. . 
elle раює un phi» long moment 4 Ц aralt dlt c„ dernierâ mot. 
aa toilette quand U dine avec noun, avec une conviction profonde. Il 
ajouta-t-elle naïvement Pour- «prouvait une tendre pitié pour la 
tant Je ne crois paa qu’elle l'aime, Ггвіе Jeune fille, Infirme et dou- 
o» bien, ni c'eet l’amour. c’eat loureuae, qui avait fait appel 4 lui, 
la Jeune fille; c'eat un Instinct, un mal. Il sentait que le meilleur t«- 
pres.entlment peut-être. motgn.ge de bonté qu'il pouvait

.Votre instinct n'est pas très donner était une entière franchise, 
sdr en ce cas. Je crois, dit douce- capable de lui enlever, d'un seul 
ment Blackeney. conp, toutes ses illusions si elle

Pourquoi? en consedvslt encore. Il savait que
—Parce que votre propre amour Paul Derouve s'était donné 4 Ju- 

pour Paul Derouve vous aveugle... tlette, entièrement et sans retour. me ponr
Je vous prie de me pardonner, ma- Il comprenait que cette belle Jeu- encore -
demoiselle, mala c'eet von. qui avez ne fille—* l'égard de laquelle il *"!***v v oercut ï**
recherché cette conversation, ce partageait du reste l'instinctive ,1
п’єм pas mol... Ponr rien sa mon- méfiance d'Anpe Mie — garderait *°n dé"app° „
de, Je ne voudrais vous blesser et toujours dsus le coeur de son smL
J» désire, an contraire, que vous même al elle en devenait Indigne* ,u 11 (A

croyant utile.

une place que pas une 
\'y occuperait j a mil* 

—Vous croyez vralnH 
Anne Mi 

—J'en suie eûr made 
—Et elle?
—Ah! cela, Je ne le 

Et, à ce sujet, je croirti*

sentiez la sincérité de ma sympa
thie pour vous et sachiez avec quel 
plalalr je vous rendrais service, si 
je le pouvais, mais. . .

qnait en rien, pensait-il, à la pure 
fée de son rêve, 
dans son esprit, si fort au-dessus 
de lui, qu’il s’étonnait à peine 
qu’elle fût inaccessible, 
tout simplement 
aimerez véritablement.

—Et maintenant, rejoignons- 
nous ces dames? dit Blackeney, 
tout son enjouement revenu.

Une rapide conclusion s’était 
imposée à son esprit alerte devant 
l'indéracinable volonté de son ami

—Puisque vous gardez ces . pa
piers dans votre bureau, dit-il, met
tez-les franchement sous la surveil
lance de votre “sainte”. Donnez-lui 
toute votre confiance, plutôt que 
la moitié. . 
votre alliée 
Dieu permet que votre céleste Ido
le redescende nn peu sur la terre, 
faites-moi le privilège de me ren
dre témoin de votre bonheur et 
de m’inviter à votre mariage.

—Von» doutez encore, Blacke- 
Wy! Vraiment, si vous dites un 
mot de pins, je donne ces papiers 
immédiatement à Mlle de Marny, 
en la priant de les garder Juequ’à 
demain!

FEUILLETON DU CANADIEN

l’aime? insista
—Je voudrais Justement vous 

demander un service, monsieur.
—le suis entièrement à vos or-Un Serment Docteur

IBMvotre Intuition, une 
femme, qu’à la mienne I 

—Elle est fausse, je ,c 
- m omet

T. F. DELANEY—Vous êtes l’ami de Paul, 11 a 
confiance en vous, persuadez-le de 
cette vérité, évidente, Je vous as
sure. que la femme qu’il a recueil
lie dans sa maison est un perpé
tuel danger pour lui et qu’il est 
menacé dans sa vie et dans sa llber-

Je suis bien au
dacieuse. mais je. .. j’ai pensé que 
vous jroudriez bien m'accorder cinq 
minutes. . .

—Certainement, mademoiselle, 
affirma gentiment Blackeney tout 
ému par la détresse de cette entent 
souffreteuse, qu'il savait craintive 
et timide et qui pourtant tenait 
ainsi vers lui, courageusement, 
dans la nuit.

Par la Baronne ORCZY 
Adapté de l’anglais par LOUIS IXARVERS

752 rue Somersetre, et trame, en <• 
une trahison contre 
sûre, Je le sens

—Alors, tout ce Que 
faire est d'attendn

Paul.

Tél. S. 2278Xo 11
—Je ne puis, maintenant, me 

séparer de cea papiers sans avoir 
l'air de partager votre outragean
te méfiance via-à-vie de Mlle de 
Many. . .

—Quel fou et quel idéaliste 
rous êtes, mon pauvre ami!

—Fou? Oui... et comment ne 
le serais-je pas devenu, depuis 
trois semaines que je vis près d’el
le?..

qui vivons sur terre, ne pouvons 
aimer qu’une créature comme 
nous, semblable à nous en faibles
se comme en vertu; une femme qui 
vit comme nous, souffre comme

Votre sainte, enclose en sa niche, 
n'est pas une femme si elle n’a 
pas souffert, et encore moins une 
femme, si elle n’a Jamais péché! 
Par grâce, mon arfl, jetez-vous aux 
pieds de votre idole si vous vou
lez, mais faltea-la d’abord descen
dre de son piédestal, afin qu’elle 
soit, au moins, an niveau de votre

—Attendre?
,..et veiller attentif!1 

nutieusement, autant 4 
qu'il nous sera possible * 

elle lestait

—Il ne m’écoutera pas.
—Un homme peut toujours fai

re entendre raison à autre hom-

>DI8TE
du

Qu'elle soit tout à fait 
. . . Et eh plus tard,

pi L KNAPP, D.L.C.

Spécialiste

c’est-à-dire, quelquefois,se trompe comme nous!
Et, comme 

le regardant* il «jouta-
calmcz-vooi

—Voulez-vous que. none nous 
éloignons un peu? demanda-t-il,*en 
réponse au regard anxieux qu'An 
ne Mie Jetait tout autour d’eux, 
cette rue n’est pas très sûre et nà 
parait mal choisie pour causer con
fidentiellement.

Et, sur un sIg* d’assentiment 
de la Jeune fille B prit son brsa 
et marcha rapidement dans la di
rection de la Seine.

—Je pense que nous pouvons 
nous asseoir eur ce banc, dit-il, 
après un quart d’heurt de marche, 
et II aéra pl 
de quitter tout à fait voire capu
chon.

Il semblait ne rien craindre pour 
lui-même et s'occupait uniquement

Pour les pieds 
Salons Modernes 

Appareils Electriques.

—Allons,
.•ngagemoiselle, Je vous 

role qu'il n’arrivera »4 
bien sérieux à notre a®j 

—Vous ne voulez P*»J 
de cette 

tout M

Elle est mon idole, mon cul
te, et chaque jour, je comprends 
un peu mieux la vénération des 
dévote pour les saintes qu’ils prient 
à genoux.

418 EDIFICE JACKSON. 
Tél- Queen 8777de le séparer 

—Non. Ceci est
pouvoir. 

Paul n’aime Q
dessus de mon 
me comme
dans sa vie, maie c ei

1,8 TURCS

1A,NS “VIT-O.NET” 
ET “HYDRO”

Blackeney ne put s’empêcher 
de sourire.

Tandis qu’il parlait, une flam
me de tendre orgueil Illuminait 
son visage, car il se souvenait de 
sa flère et belle Marguerite qui 
avait ai noblement, al héroïque
ment réparé cette minute de dé
faillance où, sons le coup d'une 
menace de mort sur son frère, eUe 
avait failli manquer à la loyauté 
et trahir la ligue du Mottron-Rèu-

—Dévotion n’eet pas amour, 
mon cher Derouve, et ce n’eet pas 
aimer que regarder dans le ciel, 
très au-dessus de nous, uns sainte 
qni plane sur notre vie et dont on 
n’ose même pee prendre U main!
Un Jour, vous apprendras peut-être 
que votre es in te est une femme 

“Croyes-moi, ajouta-t-il plus sé- ge.

IX
Elle resta silencieuse, 

Dite VI
ANNE MIE VEILLE 

Ce même soir, quand Blackeney 
déboucha sur le faubourg Saint- 
Antoine, après sa visite à Mme De
rouve, Il s’entendit appeler tout 
bas et une petite main timide se 
posa sur son brus.

La ^pauvre silhouette déformée 
d'Anne Mie se dressait à côté de

ses lèvres l’une CO
■-> retenir ce qu’el 
dire et qu’elle «e«

prudent'/ Je crois.
dee pin, modernes

leeH RUE ELGIN 

Queen 7860—Vous désires me parler de Paul 
Derouve, n’eêt-ce pas? dti-ll-avecrUuaement, noua autres hommes. Derouve же répondit pee. Ce
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